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La Commune de Pans en est aux,
derniers expédients: > ,-MVM

Après les réquisitions de toute na- ;
tare, les arrestations arbitraires; les
dénonciations organisées, elle avait
nommé un procureur de la Com-
mune, M. Raoul Rigault, chargé sans
doute des terribles fonctions qu'exer-
cèrent près delà commune de 4793
les hommes terribles qui ont .laissé
un sanglant souvenir.

Sentant que tous ses pouvoirs se
désorganisent et que la sombre mé-
fiance sépare tous ses membres; que,
d'ailleurs, l'espoir de la victoire s'est
envolé, elle a pris une mesure qu'elle
eroit de nature à impress ionner for-
tement l'opinion publique. t>

Elle crée un comité de salut public,
Versailles, 2 mai.

Le Journal officiel de Paris, de ce
matin, publie un décret nommant un
comité de salut public, composé des
citoyens Arnaud, Millet, Ranvier^
Gêrardin.

Le Cri du Peuple dit que la for-
mation du comité de salut public a été
adoptée par 45 voix contre 23.

La disgrâce du fameux général
Claseret s'est accomplie en plusieurs
étapes.

Il.y a huit jours, la direction des
opérations militaires lui était retirée.

Aujourd'hui il, est révoqué de ses
fonctions de délégué à ta guerre et
an mandat d'arrestation est lancé
contre loi.
, A-t-il été arrêté ?

Ni les dépêches ai les affiches ne le
disent.

On ne dit pas non plus pour quel
motif.la commission executive de la
Commune a pris cette double déci-
sïouh ha Vengeur (journal de M. Félix
Tyat) affirme seulement que c'est à la
suite de la séance de la Commune du
&0> avril.

Quoi qu'il en soit, M. Cluseret est
remplacé à la délégation de la guerre
par le colonel Rossel, naguère prési-
dent de la cour martiale.

Voici en quels termes» il : accepte
cette sucoession :

Aux citoyens membres de la Commission
executive.

Citoyens,
J'ai l'honneur de vous accuser réception

de l'ordre par lequel vous me chargez, à
litre provisoHjej des-vfonctions de délégué à
laigueirre. iq 'i

J'accepte ces difficiles fonctions,' mfti s j'ai
besoiç de votre concours le plus entier, le
plus absolu, pour ne pas succomber sous le
poids des cireoBstancesv

Salut et Jrateiînrte.
Paris.le 30 avril t&lêm

Le colontldu génie, ROSSEL.
__

VersaiMeêV'l*^»*»» "ïST'I .

Le Journal officiel de Paris dit que
la Commune approuve la résolution

| de la commission executive révoquant
Cluseret et ordonnant son arresta-
tion.

Eu aurons-nous fini cette fois avec
ce pertorbateur.qui, depuis, si long-
temps, agite la France pour le compte
et au bénéfice de M. de Bismarck?-

BMiiREs mmmn
—

Versailles; 2 mai 1871. ri M

Le Journal Officiel de Paris dit que
l'arrestation de Cluseret à été occa^
sionnée par son incarie et par sa né-
gligence qui ont failli compromettre
:1a 'possession du fort .d'Issy.

Il semble résulter de cette dépèehe
que M. Cluseret est arrêté.

Dans tous les cas, la Commune-le
.décrète à la fois d'incapacité et de né-
gligence.

DEPECHES TELEGRAPHIOnES

Opérations militaires
ici m Veisaitleg, i6riHM>187ll,'midi.

Le fort d'Issy a arboré, à dix heu-
res, ce matin, "le drapeau parlemen-
taire. Un officier est alors ailé porter
aux insurgés les conditions de la ca-
pitulation.

Les négociations sont définitive-
ment rompues.

Versailles, 1er mai, 7 h., soir.

Par suite de la rupture des négo-
ciations, on assure que la canonnade,

reprise contre ,lev fort d'Issy, est ae"|
tuellement Jf&rrMWB' I iiwiïflott

"bpE < Versâmes, 1er mail 871.
Ce matin, une troupe nombreuse

s*est dirigée du pontée Sèvres sur le|
Point-du-Jour. bsiq

—

mit>%« t Vw»aitl«sv'2'man-9 h. matin. I
Cette nuit, le 22e bataillon de chas-i

seurs s'est emparé à la baïonnette de;
la gare de Cl,amari, occupéepar deux
bataillous fédérés.

Ceux-ci ont eu 300 morts.;, nou^j
avons au quelques blessés.

Les 35e. et 42erégimentsde ligne
ont attaqué simultanément le château
d'Issy que nous avions momentané-
ment abandonné : ils s'en sont empa-
rés, faisant 300 prisonniers qui arrir
vèroo t au j amrd'èttis & .Versailles.

—,
Ces deux faits d'armes ont été exé-

icutés par les troupes de l'armée de
réserve, sous le commandement du
Général Vinoy.

Komyelles de Earis

La télégraphie privée. est suspen-
due provisoirement dans Paris. ,

Plusieurs rédacteurs de journaux
modérés, décrétés d'accusation, ont
dû quitter Paris.

Les EleetioQs municipales
Versailles, 1er mai 1871.

M. Picard ne peut pas encore ca-
ractériser les élections devant la

"jChambré,, car les renseignements sont
ùncompléts; mais ces élections sont de
jnature à rassurer la Chambre et le
pays.

Les renseignements de la province
portent que les élections sont presque
partout dans le sens républicain con-
isérvateur.

Des troublesusans gravité ont eu
lieu dans la vilfe de Thiers en Auver-
igne. Partout les coupables ont été
faits prisonniers.

'i Marseille, 1er mai 1871, soir.

La listetfanotcipale balance avanta-
geusement le total réuni des autres
listes. Une moitié passera.

Mais un second tour est inévitable.
La ville est très-tranquille.

"' . . ^Bis^insma , 

I Versailles, 2 maii 87!.

Le résultat des élections muniçi-
"pal«s a un caractère conservâtes
républicain^ par conséquent favorable
au gouvernement de M. Thiers.

La liste avancée a passé dans pi-
ques villes, telles que : Angers^ le
Mans, PénVneiiY.

Par contre, le résultat est satisfai-
sant dans les grandes villes comme
Toulouse, Marseille, St-Elienne.

De nombreux électeurs se sont abs-
tenus.

La tranquillité règne partout en
province.

«Hfi———— i

LES ÉVÉNEMENTS DE LYOB'

Le mouvement insurrectionnel qui,
dès le premier jour, est reste localisé,
noftpas^raême ù la GnilJotiere, mais a
la mairie de ce quartier, pris conauïf
centre d'aelion par les perturbateurs,
paiwifla plupart étrangers à Lyon ;.«e
mouvementpeuéêtre considéré comme
arrêté; c'est avee^joie que nous le
constatons.

Dans la grande et solennelle manir
festation du. suffrage universel, la
ville de Lyon ne pouvait pas s'abste-
nir; elle devait faire entendre sa pum
santé voix affîrmantja Répub!ique*i«8
franchises municipales, tordre, la li-
bération de la patrie.

L'échauifourée de la Guillotièreest
un grand malheur; mais Lyon n'en
est pas responsable, car elle n'a pas
été complice des factieux.

La justice saura découvrir le mo-
bilequi les a fait agir; elle découvrira
quels ont été les meneurs du mouve-
ment, dirigé surtout contre le suffrage
universel , base et garantie des insti^

1 tutions républicaines.
Il ne nous appartient pas d'empié-

ter sur ses attributions, mais nous de-
vons dire que la magistrature de Lyon
a agi avec promptitude et énergie.

Dès lundi, matin, la Cour d'appefy
sur. la convocation de M. À'iilevoye,
premier président, conformément à
l'art. 235 du Code pénal, s'est réunie
pour délibérer sur la question de sa-
voir s'il y avait lieu d'évoquer l'affaire
de la Guillotière.

Une seconde réunion a eu lieu hieç
mardi, à une heure.

L'affaire est évoquée devant la Cour

PeuilletoBto PETIT lOURNMi

L'ASSURANCE MUTUELLE
XI

Pouvaitil arriver plus à propos?
Hélène tient en charte privée deux
ennemis qu'elle ne délivrera qu'au
moment le plus favorale pour assurer
sa victoire et triompher du dernier et
du plus puissant qu'il lui resté à com-
battre.

L'intérêt de la dame était de bien
laisser s'enferrer son adversaire, de
1 accabler coup sur coup de questions,
Pour imultiplier l'embarras d'y répon-
se- De jouir par là de sonitrouble.de
&a honte, de ses meusonces, et de cou-
ronner l'œuvre en atterrant l'impos-
er et le perfide, en produisant à' ses
yeux la dame qu'elle tenait en réserve
Pour ce coup de théâtre.

veplan bien arrêté dans sa **te,

Hélène attendit les manœuvres de!
l'ennemi.

— Ah ! je te retrouve encore ! fit le
mar.i en posant son chapeau sur un
meuble.

— Tu me dis cela d'un ton, répon-
dit la femme, qui ressemble assez à
un reproche.

— Tu me calomnies, répliqua le
byiïqtrier'iJenesuis pas même étdnné
de ta présence. ISf'ai-je pas appris, il
y a deux heures, qu'il me suffisait de

: te manifester un désir pour que tu en
iprisses l'occasion de faire exactement
; le contraire?

— Et alors... tu vas me prier de
,rester pour queje m'éloigne, poursuit
lia femme d'un petit air où il entrait
une graudfe mauce qui voulait en vain

!se déguiser en bouderie.
— Non, madame, je me résignerai

en te disant- comriié à BieuPî « Que
voire volonté soit faite! »

U y eut ici une minute de silence
que Dalverny utilisa dans cet à parte;
« Elle ne sail»eneore rien... elle n'au-
rait pu se (tenir< d'en1 témoigner quel-

que chose... Et dire que je ne puis
mettre la main sur Gontard, que je
pourchasse depuis ce matin!... Infor-
mons-nous s'il est venu ici. »

— Mon amie, demanda-t-il, per-
sonne n'est venu en mon absence ?

— Pardon! un notaire, un certain
monsieur...

— Gontard?
— Précisément! comment l'as-tu

deviné? Est-ce que tu l'attendais?
— Non, mais je ne suis pas surpris

ide sa visite. Une petite affaire que
nous avons ensemble. N'en a:t-ilpas
iparlé? *

— Pas du tout. Seulement il doit
repasser.

— Bon! rien n'est découvert, dit
tout bas le mari. Et puis il ajouta : A
quelle heure as-tu fixé ton départ ?

—• Ne t'impatientes pas. A bientôt,
(répliqua la dame, j'ai maintenant peu;
de chose à faire ici. Veux-tu savoir la
cause de mon retard?

— J'en serais assez curieux, jfy. il0
— Je sois restée pour organiser un

mariage.

— Un mariage? fit le banquiende
T,air d'un homme qui tomberait, des
nues.

— Un mariage, répéta tranquille-
ment la dame. Léonce... de notre
neveu, avec une femme.,.

— Pat-bleu, je le pense bien !.„
— Une femme qui, est venue tout

exprès pour solliciter sa main, une
femme qui se recommande de toi.

— Le nom de cette femme?
— Ma foi, tu m'en demandes plu»

queje n'en sais. Venant de ta part, je
n'ai pas songé à lui demander son
nom..

— Je vois qui ce peut être, «ne
veuve. Léonce s'était déj;'t ouvert à
moi de ce projet, mais je n'imaginais
pas qu'il y donnât suite, et je 'nt'aper-

I çois bien que tu n'as pas pris la chose
!âu sérieux, puisque môme tu n'as pas
! s'Ougé'à fêwquérir du nom de la daime.

— C'était inutile, puisque tu le sa-
vais toi-même.

—< Sans doute. D'ailleurs , comiBe
tu as refusé ton consentement...
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d'appel, qui, a confia ri"^[°" à
MM. les conseillers haïuey de l<abnas,
Verne de Jiachelàrd et Biyôn.

M l'avocat général Garosme est
chargé des' fonctions du ministère

public.

Nous n'avons plus que quelques
lignes à ajouter pouf! compléter les
renseignements déjà donnés.

Voici en quels termes les événements de
Lyon ont été annoncés télégraphiqueraent :
Le chef de cabinet du Rhône aux préfets de

Marseille, GtemMi et St-E tienne j
L'émeute à I» Guillotière p^ur empocher

les élections a été réprimée hier au soir par
les troupes.

M. le préfet, qui dirigai«nt le mouve-
ment,'» été légèrement blessé (Tan coup dei
feu.'Ori désarme les butai lion J de laGuillo-.
iiére'J'^i'A ; eup

A la Guillotière.
9fllil . \'

b
 ..

La. physionomie du quartier de la uuil-
lotiére a clé assez calm* hier ; les hommes
du ;>8e, du (>Se, du 02e, les lanciers, les
chasseurs i pied et les- artilleurs occupent
toujours les1 voies qui aboutissent à la place 1

du Pont devant la mairie, mais'lacirchla*. I
tion est libre sur tous les points.

Los fuciionnair.es enipêelient seulement
Je D'.ib!i.c Je stationner.

Cio'q ou six canons et mitrailleuse seint
en Laiteries sur la place et commandent les
couis de Brosses, Cuurbon, les ruesdeMar-
seille, de' .Chartres, etc. IHJJAH

La barricade à l'entrée dé la rue de la
Guillotière subsisté'; elle est gardée par les
soldais de ligne, qui Cccupe également la
mairie ; on voit aussi des soldats dans les;
maisons fi" i de la. rue de la Guillotière et
lâdeia place du Pont. ïifi

Le désarmement des bataillons de la
Guillotière s'opère tranquillement ; devant
là mairie sont insta'lées. quatre ou cimj
tables où Us caporaux de IÏ ligne donnent
des reçus ÎM personnes qui rapportent des
fusils; parmi ces demie.is il y a beaucoup
de femmes et d"«nfants.

Gn voit aussi venir quelque» voitures à
bras chargées «le fusils qu'en amène à la
mairie.

À rassure que les armes suât remises,les
soldats les examinent pour voir si elles ne
sont pas chargées, puis on les transporte à
l'iiitérieurde la maire.

Un grand nombre de curieux circulent
et reg-ardent les troupiers couchés sur des
bottes de paille le long des trottoirs, ou les
dégâts causés aux immeubles par les mi-
traillades, i ,!'

Tout se passe fort paisiblement.
Nous avons cependant vu arrêter un

homme qui a apostrophé violemment une
sentinelle qui l'avait invité à passer au
large.

I! y a aussi à la mairie un certain nom-
bre de gendarmes qui assistent au désar-
mement. Nous avons remarquaqu'ils sont
arm-'s de fusils chassepot, ce que l'on de-
mandait depuis longtemps pour ces soldats
ct'eli e. '

, ... ovo.'ln ,
La ueinttmisalwn annonce qu un véri-

table, arsariaj a été déçauVert aux missions
africains, cour? .le «ross.^.,

il \ avait là en re'ser-»> plusieurs milliers

defusii, i'i pièces d- canon eu an" 1 >a \
chargeant par la culasse, 5 ou t> obusiais,
des mitrailleuses, et nue quantité prodi-
gieuse de bombes, boule;s, munirions de
toute in alure.

i ;Doû venaient ces armes? Bt depuis
combien de temps cet amoncellement étati-

•il préparé,? ^^ PJAW>

Voici la lettre de M: le gën'ér'al le irl-
tiade de Marti Hy, que nous avons annoacéa
hier :

' I ' Ly6in,îtflW%>iïWM-

Monsieur le'd7Wcte%'H lnd*ndH»D*

J'ai l'honneur de vous demander la recti-
fication suivante d'un article que vous avez
publié dans Votre journal de c« matin.' .

Il est inexact que les troupes, chasseurs à
pied et génie, n'aient pas tardé à melWê ta
erêsse en Pair.

IJ.eeï.feaHœWfa'RejaÇt **»>* officiers ;
ai: ni été, desannês et .qu'un officier duyéwe'
ait été cdndmt a li mairie le. la Guillotière.

Ce qui est vrai, c'est que le détachement
a été entouré et pressé par un Ilot de popu-

j lation protestant de ses intentions pacifi-
ques, dans lequel dès gardes nationaux le-

i vaient la crosse en l'air, en engageant la
. troupe a en faire autant, et des énergumè-

nês débitaient des discours les plus inserisés
qu'on ait jamais' tenus dans un club socia-
liste; qu'enfin un capitaine de la garde na-
tionale a fait conduire au possède lajraairie
u* ivrogne qoi avait enlevé le sabre et le
képy du commandant Je chasseurs. La
troupe est demeurée insensible à toutes ces
excitations et s'est retirée en bon ordre, sans
perdre un seul homme, sur Perriche, lès
que .l'ordre lui en a été transmis.

Quelques instants après le même déta-
chement du génie (30 hommes, 3 officiers)
est parti avec les troupes qui, sous les ordres
de M. le "préfet çt de M. le général de divi-
sion, ont balayé ha place de la Guillotière.

Ce qui peut expliquer jusqu'à un certain
peint l'erreur de la loule, c'est que, pressée
comme «lie l'était, i! lui était difficile de
voir aatre'ehdse, que les' crosses levées en
Pair et un greup« d'hommes en entraînant
un autre, vêtu probablement d'un pantalon
à bandes rouge, au poste de la mairie, liile
a pu attribuer les crosses à la troupe, d'au-
tant plus qu'elle le désirait, et prendre i'i-

jVrogne pour un officier,,puisqu'elle croyait
les soldats passés au peuple. Mais c'était une
erreur complète (km! voire rorre<i>ondant
se sera, de bonne foi, fait l'écho. 'L'intérêt
de la vérité et l'honneur de la troupe exi-
gent la rectification que je.vous demande.

'L'armée,: monsieur le Directeur, sent, à
lun très-petit nombre d'exceptions prés, que

le salut de la France est, en ces moments
difficiles, avec la majorité de ses représen-
tants librement élus, et non avec une mi-
norité impuissante et factieuse de déclassés
et de cerveaux fêlés,

Veuillez agréer, monsieur !e Directeur;
môS Civilités" et l'expression de mes senti-

'triehts' distingués.
Le général de brigade,

DE MARTILLT.

I Mot tHfcl i/,ra wl-^rfrisïniiM

' -sinâvê la Croix-Roussel llcJ

Ainsi que nous l'avons fait pressentir, la
: tentative .:^ ;ulcvem<nt de la Croix-Rousse

iB^asahout,. lihallivisJ

i La population laborieuse et foncière u nt
honnête de ce quartier a compris que le
mouvement dans lïquel on voulait l'eu-
gagér, était à la. fais anti-patriotique et
antirépublicain ; elle a fait elle-même la
police du quartier et a procède à la des-
truction des barricades.

H n'en restait plus hier» que des sem-
blants qui n'interceptaient pas ta circula-
tion, ù.m a ... ,T ! ii

Les habitants de la Croix-Housse ne de-
mandent que du travail ; onpeat être sût*
qu'ils resteront à l'atelier faisant paisible-
uieui leuis affaires, car ils savent que la

'Jiqpabjjqiie estiàil'abri o> tout coup de
main, et ils veulent sanatit'Pner pat' le tra-
vail les libertés concises.

Derniers renseigiïeiftents
Un jeune- mobile du train d'artillerie

,éiajt revenu en congé a Lyon, lo 9 avril
dernier, et avait pris pension chez un lo-
geur à la Guillolière J s'éta'nt laissé embau
iflher, il su- trouvait di.manclie.soir parmi
les insurges. Il est blessé l'un .les. premiers,
et tombe sur le cours de grosses. .

Qui le ramasse? Celui-là menu auquel il
avait serré la maià.ltt jour où il partait
pour J'açméB de la Loire, le digne aumô-
nier Je l'armée aVLyea, l'abbé Faivre, que
l'on trouve partout où il est possible de
faire du bien. 'C'est lui qui le fait transpor-
ter à [Hôpital - Militaire dans la même
voiture que M. le préfet Valentin.

Voilà dune l'insurgé et le défenseur .des :
Misrëuniis dans ce trajet .le la souffrance. \
Il n'y a vraiment que l'apostolat de la cjtfa-

I rit» fpoùr' opérer de semblables rencontres
et des rapprochements aussi inattendus;!
oJamo? ;'iiuo<} s'jTrBii cl

Lundi, soir, vers six heures' et derme,
une scène tumultueuse avait lieu dans la ]
rue Puits-Caillot, près de la place de la !

Comédie.
Un individu, ayant sa femme au bras,

s'étant arrêté devant' une des affiches de
M. le préfet, relative au désarmement de la
gardfl nationafe de la Guillotière, s'écria,
après l'avoir,. lue : « Cetw ,alliche-ià, je la
déchire »' et veut en effet l'arracher.

Un jeune homme qui se trouvait là l'en
leflïpêche et lui fait des observations polies ;
mais alors la femme tombe sur le jeune
homme à coups de pieds, à coups de poings,
et la foule a grani'peine à le retirer des
mains de cette mégère.

Des gardas nationaux du 7e bataillon
accourent et emmènent le cou [de à l'Hôtel-
Je Ville, où ils sont de garde; mais non
sans peine, car l'homme et la femme frap-

, paient de leur mieux les "gardes nationaux,
qui ont fait preuve d'une bien grande dou-
ceur en ne ripostant pas à ces furieux.

M. Sauret, commandant- du 18e batail-
lon de la garde nationale,nous écrit qu'au-
cun détachement ne s'est rendu sur la
placede la mairie, à la Guillotière. , 9J

Nous n'avons pas dit qu'un détachenv nt
du IBe bataillon s'était rendu olîicieliem.jiit,
à' la manifestation de dimanche, niais que

1
 ipjttQni'ilësIgàVa^s'WàHD^aBx manifestant se*",

trouvaient des hommes portant sur le képi'
le n° 18, ce qui n'est pas du tout la mérn -
;chose. .esnq

La plupart des individus arrêtés dans
l'affaire de laGuijloiitirei par le service de
sûreté, sjnt des repris de ju>tice. , gf,0}j

Un assez grahd-'nombre de mandats d'à
mener sont lancés.

On porte, à une centaine les arrestation,
opérée* à la GuiHotiéra par la troupe.

L'instruction de cette ail'aire, qui a' eon
men.'édés hier.ferbyols iious, sera kn« n'„
et minutieuse; mais les magistrats qufe»
sont chargés sauront, nous n'en doutons
pas, la mener à bonne fin.

voici une première liste des individus
arrêtes pour participation à l'insurrection
de la Guillotière et qui se trouvent actuel.
lement à la prison du Saint-Joseph :

Jean-Pierre Bouvier, Jean Carlet, An-
tome Didier, Vincent Berthier,., Unis R„.
dier, Pierre Délétraz, Michel Jalaaipn
Hyacinthe Rocjui Joseph Fabre, Samuel
lloskopp, Henri Morel, Théophile Tacbénc
Gaspard Merle, Claude lXupuis, iviiitj
Lapbce. (

François Chanteur, Louis Lorktce, i'.ii".
de Ginot, Kuimanuel Charvet , U^orgfc
Bataillard, Félicien Grosleaji. Edmond
Vernst, Isidore Colas, EJmnnd f/i-.!-!ch»
Claude Trielle, Zéphinn pîrtJdjf, , ,; -2
Adolplie,

Alexandre. Basset, Emile Verni»', ^'uri
Simonot, Simon Boisseau, Bar :!;r-fiîjy
Boudard, Alexandre Garampon, Paul Bu.
gnau, Charles Buusseau, Bea..i; Uboâui
Claude Aynia'rd.

Gabriel Pain,Fnin.;oi.;,,Sihiie.t, Jean-Jac-
ques Belretti, André: Faure, Louis Duco.n,
YvesAITray, Micl.e! Roi^set, brF\£st,Grajib
jean, 'Nicolas Roset, Alphonse H -y, ;'. .. .

' çdis Tournier, Louis Moussier.
Louis Bcsori, Claude 'Fix, Jo'^a  '..,.

tard, François Guillot, Benjamin (W ie,
;Désir.é fearun, Lé.n fiaron, Arpin. '" i •Mie
IDjFonot, Félix Richolir». Eu-cns Maiitaao,
Jules Ciiapuis, Charles Maurier, Jeun,

! Sairuiel, Piret Edmond. P... ;ot, E^à
IM&ytfe, François lîoilahd, Félix Jarsairlos,
J.'-B. Chaaoze, Jean-Louis Vaiehon, 'Charles
Dnmont, Gaspard Caulei, de Tayac.

) Oui

Les morts et les blessés.
On a encore reconnu parmi les morts :
Michel Revol, soixante-trois ans, menui-

sier, rue Montesquieu, fil, marié, père de
famille.

Verdi-er, rue Sainte-Elisabeth, maison
Ger

,
t,e!0t

- » • oc,Antoine Manon, 32 ans, frappeur, rus ,
Madame, bo.

Jean-B?ptiste Canard, cinquante ans,
vannier, rue de Chat très, 140.

Jean Saunier, quarante ans.
Maurice Sanguilloir, t"enu,-quatTe aiis,

né au' Montel de Calai (Puv de iàue)!,"i
peintre-plitrier, rue de la Vî dette, fh
i F. Ginsonn :er, quaea-nte-deux ans, né i
Arches (CantaU, garde municipal, plwe
du Petit-Collège.

Rlanc, garçon d'écurie.
I (enp '' —

. , Autres" blessés; étitrés, dans la jeurnéa
, de lundi, àTiiôtiil-Dieu :

ClaU le Boyer, quarante-deox ans, éM-
, nist..", rueMonceyydO.

Balle au bras gauche.
Emile Nos, né à Strasboug, fourobetiWi;

rue Villette, 38.
Cou'p de feu au mollet.
Paul-François Asselineau, trente nns, né

à Paris, tisseur, Grand'Rue de la Guillo-
- liere, 11!. .nlr.incn'

—Au conlraire, interrompit la liatiie,
je l'ai accorde. n|u °

— Y penses-tu'? et ta cons'ine, se
récria Dal'vcrny.

—- Bah ! ma equsine trouvera un
tutre mari riposta Mélèno, dotvi In j v
tousie était étouffée par ie triûfn'piirf'
qu'elle croyait se ménager à faïde de
tous ces détours.

.— Mais, il me semble, insista !e
ffiar^ qne tu étais bien décidée à t'o .• -
peser à'toute union qai .rï'ant'aùpas
çtécelle-Ià. Tu avais sur ce point vwie
opinion inébranlable. ;

— Tu vois quloit Change j-dtevis p
srjouta U femme d'un accent déli-
Bcrc

— Allons! c'est une plaisanterie.
fa reux me sonder ?

— C'est ce qui te trompe. Rien de
plus sérieux, mon cher.

— (lest impossible.
— 'Ah! et pourquoi donc, s'il te

pfoit ? demanda Mme Dalverny, lan-
çant cette interrogation comme une
Boche à la figure de son mari.

m n, r .a iv'^.Yépo'idit-il,'©»!»?^
. .. neffts)nesnoD fl#of:wH't ?6 u)

pas vrai.... garce que cela ne peut-
f5f^..9OTi%epRaûgë pas ainsi en une
jrlriîiiîaï^ de 5'entimont et d'opinion;
sïr'f \itie tiiï.ft'rt; ..'-^>i i;rave.

,,, , io! unev fia ru^nen,
— f^est que lu avais imagine , fit

la dame d'on.ai.r vainqueur ; mais il
i^j.Cautlra bien en iwentr. i'uii, pre-
inatii. (in fon uou«eureuâ'eineiU p-ate-
jlin: Ces jeunes gens m'<wt intéressée,
cifttùiwart-.elle ; cewe l'emme .viirto.ut:
elle c.-t si p;r;u;iei)se, si avenante !
iCommcatla iro.ttves-iu ?

— Fort bien! Mais cela rie suffit
pas pour - l'avoir déterminée, et je ne
croirai jamais... •

— Que lorsque tu verras. Attends
jun peu. Celte femme est ici 'dans le
cabinet. Or, cornmeje 'm<e suis engaï
;gée d'honneur :à' appuyer au presse
toi s'a démarche;..

A ce moment précis, Nanetle iiîter-
romnit cet entretien pour annoncer
M. Gontard.

; — Priez-Le d'attendre une seconde.
idit Mme Dalvernv.

— Pourquoi fait e ? demanda le ban-

quier;, je le diercheùepuis ce matin.'
— El lui aussi, répliqua la dame.
— Raki(on :de plus, alors.

| — Vous ne vous rencoutrerez que
trop tôt! dit Mme Dalverny d'un ac-
cents.inis^.,,,,1, , fe„
, .—.Je, t assure que j ai besoin de lui
parler en particulier.
Lj—j i^tjiWoi afUf^v? ,-riposta la dame.
Peux-tu me refuser, un tour de faveur ?
i-— Non cories!,iu,ai,<| je. ne puis com-

prendre... observa le banquier aba-

t spi|rdi de ce^a'pjripôi.de sa iemme. Je
liens beaucoup à celte entrevue.

— Âpres la mienne, persifla Mme
Dalverny ;

— hst-clle donc urgente? ,
-Intl.isp.ensable!
•= Eû «©cas, tu as 'découvert quel-

que' cnbse'V
— Oui, monsieur, je sais tout, ré-

pondit îlelène d'une voix pathétique.
Je veux parler la première à cet
homme pour éviter quelque malheur.

— A ton aise, mon amie, répliqua
le banquier, qui marchait dans un

i P.fepd^çhanlements; et puis il DO

savait trop qu'opposer au désir de sa
ifemme, dont il était loin de soupçon-
ner l'a véritable cause.

' Ce que disant, il se dirigea vers le
cabinet où Léonce et Mme de Lucien-
:ne> étaient enfermés.

— Comment! monsieur, n'avez-
ivouspas de honte ? s'écria sa femme
qui le saisit par les pans de sa redin-
gote ; vous oseriez en ma~ présence...
;P*iS)pap lày-iwioas'ieur ! par ici'!

Et, d'une.rude étreinte, elle s'atta-
cha au bras de son mari et le poussai
dans un cabinet opposé.

Le banquier, stupéfié de ces maniè-
res, commença par croire quesafem-
meperdait la raison. Toutefois, sen
air, ses gestes, l'akéralion de sa voix
lui imposèrent une obéissance pas-.
sive, et il se laissa conduire sans se ;

rendre compte de cet ascendant-
M. Gontard n'attendit pas l'autort-

1 sation.dlenlrer.. RJa prévint et se prft-
cipita furieux dans le salon.

Frédéric Tuoa*s.
.9'l

[ba suite ù tUhmftù-



Coup de feu au pied gauche.
Meph Ferry, trente-six ans, » «•Kpi-

aa¥(Vosges), mécanicien, cours Lalayette,

i!3. . .
Grave blessure à la jambe.

M COMBATS SiKIS PÂtB

NUIT Bïï 29 AU 30 AVRIL

Le Cimetière et le Parc d'Issy
Le Français, de Versailles, donne

les renseignements suivants sur la
prise du cimetière et du parc du châ-
teau d'Issy, qui nous a été signalée
par le télégraphe :

Les travaux entrepris par le génie, au-
delà des Moulineaux, faisaient, ainsi que
nous l'avons dit, prévoir qu'une nouvelle
attaque serait bientôt dirigée contre les po-
sitions délestant faccès du fort d'Issy.

Cette auii, en effet, un détachement de
marins et des troupes de ligne, parmi les-
quelles se trouvaient le 38e et le 76e, rece-
vaient Tordre de se porter en avant. Le
général Cissey dirigeait le mouvement.

Dès hier soir, vers six heures, l'artillerie
tonnait sur toute la ligne, avec une énergie
qu'elle n'avait pas encore montrée, \h's
batteries nouvelles étaient démasquées à
BeUevue, à Clanwrt, à ChatiHon ; toutes
les anciennes batteries de Breteuil , de
Brimborion, da la Terrassa et du Bas-Meu-
don, croisaient leurs feux contre les forts
de Vanves, d'Issy et de Monlrouge ; le
cimetière d'Issy était surtout violemment
attaqué. La redoute du Point-du-Jour es-
suya aussi un feu terrible.

Partout, les insurgés répondirentd'abord
à notre attaque. Bientôt, cependant, le fort
de Vanves, le moins endommagé, comme
on sait, fut le seul qui tentât contre nous
une action ass6z énergique.

Le Monl-Valérien ne resta pas inactif; il
tourna ses efforts surtout contre le Point-
du-Jour et contre les bastions de l'enceinte
ou les batteries des remparts.

Pendant toute la 'nuit, le feu ne se ra-
lentit guerre : les projectiles se croisaient
dans toutes les directions, et, de tous les
points de l'horizon, la nuit était sillonnée
d'éclairs sinistres. L'artillerie préparait et
assurait les chemins que 1 infanterie devait
suivre , en les balayant arec ses obus et ses
boites à mitraille.

Nous étions bien renseignés quand nous
disions hier que nos marins avaient péné-
tré dans le parc d'Issy. C'est de la, et de la
tranchée construite par le génie au-dessus
des Moulineaux qu'ils s'élancèrent à l'arme
blanche contre les insurgés ; le corps d'at-
taque était partagé en deux colonnes.

En s'approchant de la tranchée qui pro-
tège les fédérés, nos soldats reçoivent quel-
ques décharges de mitrailleuses et de chas-
sepots ; mais heureusement les gardes natio-
naux tiraient extrêmement vite, comme s'ils
étaient affolés par la peur; beaucoup de
leurs coups sont perdus : néanmoins des
éclaircies se font dans nos rangs.

Nos soldats ne s'arrêtent pas et ils arri-
vent enfin dans la tranchée. La lutte s'en-
gage corps à corps, mais les insurgés cè-
dent, après avoir perdu beaucoup des leurs :
nous faisons un grand nombre de prison-
niers, parmi lesquels une compagnie toute
entière.

Les assiégeants poursuivent leur route,
et, en suivant la tranchée, ils arrivent au
cimetière que rejoignent aussi les hommes
qui ont pénétré dans le parc. La lutte re-
commence, niais les fédérés sont encore
«ulbutés. Certaines batteries qui avaient en-
core pour objectif le cimetière se taisent
alors, car elles atteindraient nos hommes
qm en ont pris possession. Les insurgés
laissent entre nos mains des prisonniers et
du matériel.

Nous ne sommes plus qu'à cent mètres
du fort d'Issy. En tentera-t-on maintenant
'assaut? Il ne faut pas oublier les promes-
ses des communeux qui, résolus à nous
fa>re payer cher notre victoire, se disaient
Prêts à faire sautur les forts s'ils tombaient
•a notre pouvoir. Tout en tenant compte de
1 exagération d'une pareille menace, profé-
ree sans doute dans le but d'effrayer nos
troupes et de les décourager, il sera 'bon 'de
Prendre toutes ses précautions pour s'assu-
r«r définitivement la possession du fort

Le fort est presque complètement cerné

ènm °S trou Pe3 ' peut-être les insurgés,
«"«prenant que toute résistance est inutile,

est ?a
r0a

'j'
ls fe forU Si uoe demande nous

1er e C6sans Par un parlementaire,
i "ÏÏ0l,veroement leur donnera la vie sauve.

wous savons que le génie a fait construira
shVg de 1uantité d'échelles : serviront-
Ballrt! pené4rer dans le fort d'Issy ou à es-

*
ûer

 *"» Point de l'enceinte de Paris?

(5Vi ce que nous saurons saus doute de-
main.

LA JOURNEE Dfl 30 AVRIL
A la suite de ces événements, la,

S|uestion de la reddition du fortd'issy
ùt agitée par les fédérés; il y eut
même, paratt-il, un commencement
d'exécution, ainsi que plusieurs jour-
naux le constatent, notamment le (
Moniteur uriiversel^en ces termes :

Si la cessation momentanée du bombar-
dement laissa quelque répit à la garnison
d'Issy, on pense bien qu'elle n'en fut point
tranquilte pour cela. I* commandant avait
disparu, et les gardes laissés sans ordres et
ne sachant autour de qui se grouper s'aban- •
donnèrent peu à peu au.'désespoir. i

Quelques ofliciers essayèrent de prendre
le commandement. On ne les écouta point;
ils voulurent faire exécuter quelques tra-t i
vaux de réparation; mais les ouvriers dui .
génie se mutinèrent, et refusèrent de pren-
dre un outil,

Quelques gardes nationaux de bonn» vo-
lonté essayèrent alors de mettre des sacs de
terre aux points les moins endommagés, et
de s'y fortifier encore. Une dëcharge de!
chassepots en blessa quelques-uns et força
les autres à quitter la place.

C'est en |cet état que le jour les trouva., '
Toute la matinée se passa en altercations.
Les plus prudents, jugeant le fort intena-
ble voulaieni l'évacuer; les plus entêtés
voulaient rester et tenir jusqu'au bout. Un
artilleur essaya de pointer une pièce restée
debout aurai lieu des débris de l'embrasure,
mais une balle lui fendit la tète et le jeta
par terre raide mort.

Il y avait à peu près 300 hommes dans
le fort, tant gardes nationaux qu'artilleurs
et ouvriers du géaia. Il s'y trouvait aussi
quelques marins qu'on utilisait comme
pointeurs. Finalement, le parti qui pen-

.chait pour l'évacuation prit le dessus. A dix
heures, les gardes firent leur sac, les mi-
rent sur leur dos, et prenant leur fùsi', ils
s; rangèrent à l'abri des décombres de la
caserne, ear les obus tombaient toujours, et
ils tinrent conseil une dernière fois.

A onze heures, un dernier incident les
décida, les marins «clouaient les pièces.
"La porte Nord du fort fut ouverte et gardes
nationaux, artilleurs et ouvriers du génie
rentrèrent dans Paris.

Quelques hommes cependant ne sont
point revenus. Il se trouve encore beaucoup
de munitions de toutes espèces dans ce fort,
dos vivres et'du vin. La poudre non plus
n'y manque point et les gardes qui sont
restés ont résolu de réunir toute la poudra
dans les caves et de faire sauter le fort.

A onze heures et demie, trois ofliciers
supérieurs sortaient par la porte de Ver-
sailles. La Commune a dû èire avertie.
Vont-ils pour faire évacuer entièrement le
fort, ou vont-ils le faire réoccuper? Nous
ne savons. La dernière supposition &=t assez
vraisemblable, car, ea revenant, nous ren-
controns le 126e qui descend la rue do
Vaugirard et le 19ïe de Belleville qui en-
tre dans la rue'du Bac et se dirige du côté
du fort.

Une première dépêche nous disait
hier que le drapeau parlementaire
avait été hissé de ce fort et que les
négociations avaient été entamées.

Aujourd'hui le télégraphe nous ap-
prend que les négociations sont rom-
pues.

Il est à présumer que les fédérés
ont voulu gagner du temps, afin de
recevoir des renforts.

En tout élat de cause, le fort d'Issy
a subi de tels dégâts qu'oti peufle con-
sidérer comme détruit. La position
n'y est plus tenable.

Les forts de Vanves et de Montrou-
ge, ses voisins, sont dans un piteux

Autre Version.
L'Echo du Soir mentionne égale-

ment le retour à Paris de la première
garnison du fort- d'Issy et donne les

.détails circonstanciés qui suivent :
Nous revenons de la porte d'Issy que

nous avons quittée à trois heures et demie.-
Nous y avons assisté à une manœuvre qui
pourra avoir des conséquences considéra-
bles. A tei près cent «inquante hommes
des 29e et 59e bataillons- de la garde natio-
nale sont rentrés sous nos yeux dans Paris.
Avant et apfts ces cent cinquante hommes,
des détachements de trente ou quarante
hommes des 4(5e, 38e et 167e bataillons ren-,
iront aussi.

Voici un homme en costume bourgeois,

coiffé d'un chapeau de feutre tyrolien, qui
se glisse parmi les groupes assez nombreux
et devant qui cèdent toutes les consignes.
C'est le général Cluseret.

U fait baisser le pont-levis et prend le
chemin du fort.

La fusillade se fait toujours entendre du
côté des Aloul/neaux et les mitrailleuses
aussi y font rage. On ramème de là des li-
gnards qui se sont rendus , ris sont désar-
més et marchent entre deux cordons de gar-
des nationaux. Nous les avons comptés : il
y en a 29. »«•*••

Un clairon sonne des appels et l'on en- i
voie des renforts à Issy. Les Vengeurs de i
Paris marchent les premiers.

Voici maintenant les récits des gardes
nationaux : 46e, 53e et 67e bataillons qui
avaient été chargés de défendre la tranchée i
furent obligés de l'abandonner. Les Ver-
saillais étaient venus prendre possession
des maisons à deux cents niètrw de la tran-
chée. Les hommes de ces bataillons se re-
plièrent sur le fort où étaient le 29e et le
110e bataillons. i'l sVeupilAvqfcfl ai

Ces deux bataillons, dont les cadres ren-
ferment 2.000 hommes, n'avaient à ce mo-
ment qu'un effectif présent sous les dra-
peaux de ilOO hommes. Les casemates sont
trouées en plusieurs points. Sur les 60
pièces du fort, 30 sont hors de service.
Les embrasures sont presque toutes démo-

lies. lD ffloi!im>(«i'l ï"* ,
Les artilleurs présents étaient à peine

une trentaine. Ces pauvres gens, voyant la
retraite de l'infanterie, déclarèrent qu'ils
ne pouvaient plus tenir, et enclouèrent la
moitié de leurs pièces. Le fort fut un mo-
ment presque tout à fait abandonné, et l'on
avoue même que le commandant Mégy l'a
quitté ce matin, et qu'il s'est rendu au co-
mité central. «.«ares •'

Comme" les fédérés se défendent encore
vigoureusement aux Moulineaux, et qu'à
l'heure où nou* écrivons ces lignes, les trou-
pes de Versailles n'ont nullement tenté d'oc-
cuper le fort, il est très-possible que le gé-
néral Cluseret puisse encore le remettre en
état de défense,' pourvu qu'il puisse y ame-
ner de l'artillerie.

D'après les bruits répandus dans les grou-
pes, l'état-major aurait décidé au dernier
moment que le fort serait sacrifié et qu'on
le ferait sauter.

An Point-dn-Jonr.
Le Point-du-Jour a à peu près repris son

aspect du temps du siège, et le bastion 65,
si éprouvé par les Prussiens, recommence
à être criblé de projectiles. Les habitants du
quartier prétendent en recevoir jusqu'à 500
par jour.

Les bataillons postés sur ce point ont la
plus grande difficulté à se loger à l'abri.
Le poste-caserne du bastion avait été mis
naguère, par les batteries de Breteuil et de
Meudon, dans l'état qu'on connait par les
nombreuses photographies qu'on en a fai-
tes, et on n'est pas en sûreté non plus sous
les premières arches du viaduc, où campait
autrefois l'artillerie de la mobile.

Attaque dirigée sur Neuilly.
Depuis huit heures du soir, les batteries

des Versaillais entretiennent un feu des
plus violents contre les bastions situés entre
la porte Maillotet la'porte Clichy.

Les principales positions de l'artillerie
régulière se trouvant, en dehors du Mont-
Vaierien, au rond-point de Courbewiie, au
château de lîécon, dans les redoutes delà
Folie-Nanterre et de Gennevilliers.

Toutes les batteries tirent avec rapidité,
et la vitesse du tir augmente d'instants ea
instants; le 'Mont-Valérien et la redoute de
Gennevilliers se signalent particulièrement
par l'intensité de leur tir. Les fédérés ré-
pondent avec énergie des remparts.

A neuf heures, on entend les premiers
coups do la porte Saint-Oucn, dont les ca-
nons s'efforcent de battre la redoute de
Gennevilliers.

Le vacarme est si grand, que beaucoup
de personnes croient que l'on se bat dans
l'intérieur de la ville.

Une attaque de vive force â lieu à la fois
contre Clichy et Neuilly; on entend très-
distinçtemeut les feux de peloton et les dé-i
tonations de mitrailleuses.

Deux incendies se sont déclarés, l'un
aux Ternes, du côté delà rue do Rome, et
le second à la barrière de l'Etoile. Ce der-
nier, propagé par le vent, atteint .des pro-
portions formidables. (SiccU.)

A partir de huit heures- du soir, la plus.
épouvantable canonnade tient Paris en
émoi.

Même après les derniers jours, où le
bruit du canon faisait dire aux familiers,
du siège qu'ils n'avaient jamais rien en-

tendu de pareil, le tonnerre de ce soir es'
considéré comme une chose que ne connais"
saient pas les Parisiens.

C'est un vacarme e ntinrr. (m ne peut
apprécier au juste combien il y a de coups
de canon à la minute; car, à chaque ins-
tant les détonations se doublent et se
triplent;

A coup sûr cela doit ètro le résultat
d'une manœuvre fort habile de l'armée.

Tout le jour on n'a parlé que du fort
d'Issy et de la fâcheuse situation dans la-
quelle se trouvaient, de ce côté-là, les 'sol-
dats de la Commune. Aussi , une douzaine
de bataillons avaient-ils été envoyés dans
ce parages vers la fin de la journée.

Après une attaque du coté d'Issy, la ba-
taille a commencé avec une fureur in-
croyable. ' "«."i

A neuf heures et demie, un incendie se
déclare du côté de l'Arc-de-Triemphe ou de
Neuilly, car, pendant U suit , on ne peut
distinguera quelle distance est le /eu.

Il est évident que le mouvement sur Issy
n'était, de la part de l'armée, qu'une fausse
attaque destinée k cacher la grande ma-
nœuvre sur Neuilly, qui est peut-être un
assaut à l'heure où nous écrivons.

(Moniteur)

ET LES PRDSSIESS SOST Lk.

Versailles, 30 avril 1871.

On nous affirme que les troupes
prussiennes qui occupaient la Nor-
mandie se rapprochent de Paris.

Des renforts d'artillerie prussienne
viennent d'arriver^ Saint-Denis.

Le mauvais vouloir des Prussiens
devient de plus en plus évident; Cha-
que jour amène sa taquinerie nou-
velle.

Comme on se le rappelle, une ar-
mée devait être formée à Cambrai
avec les troupes revenant d'Alle-
magne.

Elle devait comprendre huit régi-
ments de 2,000 hommes chacuu.

Lorsque lïordre d'amener à Versail-
les les régiments qui étaient prêts ar-
riva, on n'avait pu encore en former
que quatre de 1,000 hommes. Ceux-
là sont aujourd'hui à Satory.
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MANIFESTE
DES DÉPUTÉS DE PARIS

— -
\ Les représentants de Paris à l'As-

semblée nationale ont envoyé cette
réponse à l'adresse que le Conseil
municipal de Mâcon leur avait adres-

1 sée :

t Chers et honoris concitoyens,

Nous croyons encore pouvoir défendra
dans l'Assemblée nationale les droits de

s tous en défendant la République. Voire
 adresse même nous prouve combien nous
' avons raison de ne pas désespérer. ; ^

Vous nous presse/, d'agir de coneert avee
) vous pour rétablir la paix publique : vatre
3 pensée s'est rencontrée a\ec la nôtre.

Quand voire parole d'alliance nous es»
> arrivée, nous aussi nous travaillions comme
 _ vous à renouer nos liens avec la province.

Dans la lutte affreuse entre Paris et Ver-
sailles, nous entretenions l'espoir de faii*

i intervenir, la Franco pour réconcilier ses
t enfants, persuades. que le mal est si grand,
- que la nation tout entièrejpeut seule, guérir
- les maux do la nation.

Non, il n"est pas vrai que les provinces
soient les ennemies de Paris et de la Répu-

s brique.. t j .,; u
, Vous protestez contre ces appels a la

haine, à la mort.
a Avec vous, le principales villes travail-
s lent à metlre-la paix à la place de la guerre.
-' Quelle tâche plus urgente pouvons-nous
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KHKKX»>r. poor nous tous ique de refaire Pal- «
liai** est» PMB et les èepariesuen » ? - *
I îKotKî laagage, cetyi de Lyon, de Lma,
BBsanr^ajiSamJ-ttoer, moiuieat assez que,
tacts crtfc prétend*» désunion, i! est H» c
Wài sésoi*»* -«te fraternité et d'amiué que <
tries ne p»«t êélruire. «
T^p©œ^a«P»risetlesdéparteiwMj.w- A
msàeahih âiêmmsl Ils aspiffoi.^sjen- «
Seiabteà fonder *» ,H*ejr*és,, eonuB«»a«s |
mai n'en* jamais été établies on France.
flous les avons perdues ces, libertés; par la
volonté persistante de Faocie,u régime. La »
«évolution n'avait pu réussir à nous |te i
rendre, noos tes cherchons) encore. C'est, fa
pierre de fondation sur laquelle nous von - <
Ions tous relever la nation éans,s» ferce, en I
dépit dos, rumes qui nous .entourent. S'il
en est ainsi, conseils municipaux de France
qui allez sortir des élections nouvelles, -,
unissez votre voix à la nôtre. i

Des confessions sont, nécessaires. Faites- -,
irons les répondants do ces concession* réei-
juwjues. Qui pourrait frauder las promesses
iplacéeseaus la sauvegarde des principales i
«ilies do France ,ï Ce serait un beau
jour, que celai où les communes principales ,
«nies dans un même esprit de concorde;
joindraient toutes ensemble leurs mains ea ,
iaeclamant la paix et la République. Une io
pareille réconciliation, scellée solennelle- <
suent par de tels témoins, empêchenait tuusi
les pièges de Pavenir. Elle assarerait en-
core ce que nous avons peine à concevoir i ,
aujonrd'bni, un âge de prospérité à notre |
France! La renaissance sortirai t ; de sa ëé-
tressegi \ nq c

Et mous tons, représentants de Paît», re-
jrxéssntaats de la France à un titre quel-
conque, nous pourrions dire : Nous aveasi
«îé tes mé&atèurs de cette re>o»<4Ualk>n. -
fîeîte tâehe estait grande, elle est veHijtlie.
£a.*K«« Be^^sfffff de REuropeet du. i
moud*. " I i

TeMaHtaa;''lèr Wavffi'fm .

EDGA» GOWESr, UrBlS BLANC, A. PEYiUT,

iASetiOÏS, F*EGï , , HSNM lïiHSS*» ,

GBBPPO, TIBABD, BKDNBT, T.0I>AUJJLBO-

ueam'ieuM. /Q^T/^

1 ' ' (g 00* ï !

Paris, 30 avril tff7L

L'Alliance républicaine des départements
a Gon vcq ué aWjOuwP h m , à une 'be«r«j: dans
la cour du Louvre, les- babi tans dés dépar-
tements présents à Paris.

Hélas 1 neus devons dire qu'un très-pe-
tit nombre" de citoyens ont répondu à cet
appel.

Deux mille personnes à peine'étaient réu-
nies à Pheureet au lieu indiqués par une
affiche rose placardée ee matin sur les murs
de Paris;

Aux quatre portes de la cour, cinq dra-
peaux rouges se balançaient sous le vent
et des gardes nationaux faisaient k quête
pour la propagande de l'Alliance républi-
caine.

Vers la porte, située du côté delà Seine,
un bureau avait' été établi sur une es-
Irari» |, |M| . . .

A une heure, la séance n'étantpasouver-
te, quelques citoyens ont placé aux extré-
mités de la cour des écriteaux indicateurs,
afin que les citoyens jiuissfeût segroufer au-
tour de leurs compatriotes.

Quelques personnes même avaient mis
*nr leur chapeau ou leur kepi le nom de
lear département.

A deux heures moins cinq minutes, la
Séance est ouverte sous la présidence de M .
Militera.

MM. Louis Calvinhac, Darboy.Laroque,;
Meigeville, Rabuel, Thélidon prennent pla-i
ce autour du président.

JJl. Millière ouvre la séance.
M. Jean Laroque expose le programme:

de l'Alliance républicaine.
Pendant la lecture de ce manifeste, trop;

long pour être reproduit ici, une compagnie
au Um bataillon delà garde nationale vient
prendre place dans la cour du Louvre, pour
assurer l'ordre que nul ne songe du reste à
îraubler.

La discussion n'a d'autre but que de pro-
voquer une manifestation à l'Hôfel-de- Ville.!

La séance est levée à t ois heures.
Les membres du bureau se mettent à la

tête d un bataillon fédéré, qui fait le tour
de la cour, agitant dans l'air de nombreux
drapeaux rouges. La foule qui les suit fait
entendre mille cris de : Vive la Républi-
que!
' Le cortège traverse ensuite la place du
pCaîrousel et se dirige, paria rue Richelieu
Êetlarue Vivienne, vers les grands boule-
vards. De là il se porte sur l'Hôtel aVViHe.

Pendant ce temps, la pluie tombe serrée,

«la fmfo, toujours grosaiasixiie, eatoon
0

la M-ursuUUke. uoij 

Le lait a fait eu matin sa réappartw*!
dans q«otyu«s-uv«s des quartiers eWJeftlfi-'
qu«s, qui en étaient complètement pri«»S;
depwi.fi> q#«tre>jeuxfi..A:la rwecjté, les qaan- \
tités arrivées sont »signift«ites ; mais
«'«sty.it::km --Feapéfer* un symptôme de re-
lachemeat dans fin vesiiesemem.

La viande devient rare à Paris, quoiqu'en
disant eertams erg»t!«s de la Commune; on
s'a i«nd d'un pus à l'autro d'où m«n*t "er -

Avani-hier, sur qBatremHieiwufsattfln- <
dus, deux centSisealementsoBienW*. Dans

^ boaueaufiide méaagBeioifc iatiaesipruvisious. >
—

On se rappelle qawle citoyen Meiltet a
anuoneé à la Gemmune qu'elle venait d'ê-
tre-reeonioue par le geuvernemeBt de HP-i

-qwatewr, de*t il avait reçu le ministre. 11
n'était pas dHneile de- deviner qw c'était -
un .m-aasoD?* et rien de plus. Le vice-coosul
ée la ftéfrobliquede l'Equateur, M . de Hus-
tatnante., rieni d'adresser au citoyen Meillet
le démenti le pi-us net. «Je m'empresse de
vous ttire, lui é*rit-i), qu'il n'y a en ce mo-
ment aucun ministre de la République de

; l'Equateur en Europe. »
_ ib te-jèiq

Lesate+iersductemindefer du Nord^
sur FiajoBction'de la Commune de Paris,
ont {repris leur febrreation- de pièces d'artil-
lerie.

Quatorîe canons, qu4 étaient restés ina-
chevésudepu» l'état de siège, viennent d'être
finis' et'eut été livrés.

Une eomméndenouvelle a été faite.

Est-ce que- les re*wl>res de la Commune
eommemieraieQt à désespérer du sucrés, et
songeraient sérieusement à prendre la
fuite?

On go&Seen ce moment un ballon sur les
te*r*io8'du collège Rollio, en constru-cflon
hou le vard fteehéchouait .

; A VERSAILLES
i I

'/ Versaflfes, 30 avril! 871.

Plusieurs voitures de munitions prises
an Sert élsay, ont été conduites à Ver-
sailles.

A cinq heures du soir, nous voyons ra-
mener huit pièces d'artillerie prises dans
les positions des insurgés; elles compren-
nent deux mitrailleuses, construites d'après
un modèle américain qu'on n'avait pas vu
pendant le siège, une mitrailleuse blindée
et cinq canons.

Ces pièces étaient couvertes de branches
d'arbres et deltlas, dont nos soldats avaient
décoré leur trophée. Des marins, des ca-
nonnière et quelques hommes du 38e, qui
ont pris part à l'action, les conduisent: l'un
tfeux a ta capote toute trouée par les
balles.

Dans îa journée, deux pièces de canon
avaient déjà été conduites à Versailles.

Un premier convai, de 158 prisonniers
environ, a été amené à Versailles versdeux
heures: on y remarquait un certain nom-
bre d'officiers. Une autre bande d'insurgés,
beaucoup plus forte, est arrivée à six heu-
res : une foule immense, prévenue des
événements de la journée, l'attendait au
passage.

Les pertes des communeux, dans cette
journée, peuvent être évaluées à un mil-
lier d'homes, comprenant, bien entendu,
les tués, les blessés et les prisonniers.

Une nouvelle division, infanterie et ca-
valerie, a quitté Versailles ce matin, se di-
rigeant du côtéTle Sèves. La tête de colonne
est arrivée au Bas-Meudoa.

 :

M. 'PouyeMjBettter avait conclu avec
le général Fabrice, reppésmtont régvUère-
meni l'Allemagne, d« nouveau* arrange-
ments relatifs au payement des sommes
dues pour l'entretien des troupes alleman-
des en France.

Les éeùéaaces^le mars et d'avril se trou-
vaient, du fait de cette convention, remises
au 20 mai.

Mais, le 20 avril au matin, M. de Bis-*
marck fit dire à M. Pbayer-Quertier qu'il
ne reconnaissait pas la convention passée
avec M. de Fabrice, et qu'il eût à tenir
dans les 48 HEURES (textuel) les engage-
ments précédents, sinon QUE TOUT SERAIT
ROMPU (textuel).

Bien qu'il pût légitimement invoquer
les promesses de M. de Fabrice, M. Pouyer-
Quertier, devant ce mauvais vouloir du
chancelier prussien, n'hésita pas, et pour
que la signature de la France ne fût pas?
même soupçonnée, il a versé une pre-

-0"- i.

jm4M,AM9,million8, la• »«»» d« ^'M'!
1
"

lions; aujourd'hui samedi il fera un trm-
stémo versement»d«-iâ millions, soit aj
somme idoTi millions payée en moins de.
10 jours.

Et Ci'estipourquoi Je ministre des finances)
» pU(fiéiMme.nf.rft»pfl(ke aSIa, tribu ne.,aux.
iasinuatioDs malignes de M. de Hisi«arcK,|
que les eii^ageuients pris au nom dejai
France seraient tenus avec la ré^ularitu,eti
la sévérité qui conviennent à un gpuverne-i
mentfrançais.

Notre ami et collaborateur, Charles
'Deslys, dû,nt les. lecteurs apprteient
etairaeatiedwnalique taieut, le .style
.àia..feis.iieatf>aiBaiU et ému, a tlaasi
sea. œuwevx un ireman de premier
mérite : >' «ei »• w<\ 'ntiàncrob

HEMBIETTE
HISTOtHE D'HiN'E FAUTE

Nous, sommes heureux d'atmoncer
que nous allons publier ce beau et
dramatiquejré.<2*tur

 ..-

Le résultat des élections, que nous avons!
publié hier, est confirmé par le dépouille-
ment oiiieiel du scrutin.

On nous annoneeseulement que les élec-
tions ne sont pas vàiàilles dans e. ie arron-
dièsi ment, le dépou Jleme t ilu scrutin
a-anvété empêché «b-ns une section.

Daas le (k arrondiss*roent, il y a ballot-
tage pour le "4ë conseiller, entre MM. Man-
n.llieretFertoret. ^

 )fM6

Hier, a quatre heures, M. le gênerai
Bourras.a convoqué à Pffôtel-de-Ville MM.
les officiers éaê fOe, iteet I2e batailkms
de la garnie naiionate, tous trois de la Croix-
Rousse.

Cette première réception , qui sera suivie
d'autres semhlables'pour les autres batail-
lons, avait un but de conciliation et de réor-
ganisation de la garde nationale sur de nou-
velles bases.

Nous apprenons que, sur l'initiative de
plusieurs citoyens, un registre' vient d'être
ouvert à la Préfecture, pour recevoir les si-
gnatures des personnes qui "croiront devoir
manifester de leurs sympathies a 51. le préi
fet' Valeatin, à^l'oreasion de la blessure
qu'il a reçue dimanche, à la Guillotière, en
marchant à la tête des troupes.

L'affaire, dite des chevaux de Berne, a
commencé hier devant le Tribunal correc-
tionnel de Lyon.

On sait qu'il s'agit de fraudes»commises
dans une fourniture à l'armée.

Les trois inculpés : Dorlhiae, Quivogne
et Servieat ont été interrogés.

Le prononcé du jugement a été remis à
aujourd'hui mercredi.

Hier, des ouvriers terrassiers jetaient,
place de\Lyon, en face de la rue Stella, les
fondements d'une vespasienne, qui sera
seorblable à celle que l'on a déjà établi au
coin de la place Bellecour, près de la rue
de la Barre, et à la Croix-lUmsse, devant i;i
gare.,

Voici la li«te< des jurés qui doivent siéger
pour le deuxième trimestre de la Cour d'as-
sises du Rhône, qui sera présidée par M.
Brun de Vilteret, conseiller, et dont l'ou-
verture a été fixée commrnous l'avcmsan-
noncé dernièrement au 8 mai courant.

MM-.-' Jwés ordinaires.
Philibert Deby, propriétaire à Lancié.
Claude l'roncy, rentier à Poule.
Benoit-Marie Teissier, docteur médecin â

Lyon, quai Tilsitt, 13.
Laurent-Emile Giraud, propriétaire-ren-

tier à Mers,
Etienn« Curtillet, fabricant verrier à

Lyon, chemin de la Scaronne.
Pierre-Matbieu^Tamain, chef d'atelier à

Lyon, boulevard de la Croix-"Rousse, 141 .
Alexis Léptnej cafetier à Lyon, quai

d'Herbouville, 12.
Pierre Lermitte, négociant à Villefranchej
Pierre Bouchard, propriétaire teinturier

à. Lyon, rue de la Thibaudière, 57.
Jacques Berger, propriétaire-rentier là

Lyon, rue de la Cité-Napoléon.
Niziar Robert, fabricant de boutons à

Lyon, rue de Co*dé, 6.
Casimir-Auguste Roman, ancien négo-

ciant a Lyon, quai St-Clair, t.
Victor Richoud, rentier à#ornant.
Pétrus 'Lagouttei fabricant à Amplepuis

| Jean-Baptiste Rouïon.menuisier à Pomeys
Claude Poulat, propriétaire aux Haies.

.ïioepuodemvîMwa» «mmod AH UIOV

Antoine Chai us, notaire i Theùé.
Paul de Varax, reatier à Lyop. nlaM

LouistletGrand, % ym' mc*

Louis Revol marchand de tulles à Lyon.
rueduJard,n-d^rlîl^t*s,.l. ^

Pynm[Ser
n,éim;,0ràLy0n

'pIaC9de«»

Jean Ugraage, rentier à Thizy.
L.u :s V.iaillat, docieur-médecinà Lyon

rue du Palais, 2.  '

An joiuc ikMif, quiMailler.i Tarane, mbranûe.

Antoin^Mam. vDesgoBMesi propriétaire
a Kaadial,.

Pierre Martin, négociantià Saint^Jew,.
La!>ussKTe.

Francisque Gantin, rentier à.Lyon, plaee
Louis- le-Grand, 18. '

Romam-Fleuri Gaillard, rentierâ Lyon
placé Louis-k« Grand, lfi. '

RartliéletnyClarard, lithographe àGi*
vois.

Claude Vald-7, propriétaire à Savat-Ge-
n;s-le-~OlfièTf.

SMWjJ Silvan, bandagiste à Lyon, anai
Saint-Antoine, 12.

 ,#

Claude Combe, représentant de coatr
mer.ee à Lyon, cours Morand, 27.

Alphonse Desgeorges, négociant en soie,
ries à Lyon, rue de PHôtel-de- Ville, 101.

Je n-Marie Mtarmet, marchands de oa-
piers peints à Lyon, cours Morand, ïi

Pierre Bererd, épicier a Bessenay,
Louis-Charles Barrot, propriéuire-rea-

tier à Lyon, passage do l'Enfance, 8.
Jurés supplémentaires.

Antoine Vachez, avocat à Lyon,.place de
la Baleine, 6.

Jean-François Valin, propriéuire ren-
tier, a Lyon, rué de Chartres, US.

Français Collet, maitra d'hôtel, à Lyon,
fue de Lyon, 62.

André Jérôme Cernet. essayeur de soies,
à Lyon, rueHfJésiree/'tx.

Claude Thoinas-Vietor Caquet-Vaaz«l!e,
oégociant, à Lyon; quai d'Herbouville, 1.

Georges Goux, épicier en gros, à Ljoa,
quai d'Orléans, 3.»

De mémoire d'avocat, jamais sessioa
n*aura embrassé moins d'affaires crimi-
nelle?.

Commencée le 8 mai, cette session sert
terminée le 11, en tout quatre jours.

Voici les affaires sur lesquelles le jury
aura à statuer :

8 mai.—Gaillard, vols domestiques 5» dé-
fenseur, Me Gignoux; — Lang, abus de
confiance et vols domestiques; défenseur,
Me Minard.

9 mai. — Affaire dite des Garibaldiens;
vols commis la nuit dans des lieux habités,
à l'aide d'escalade et d'effractien, sept accu-
sés ; défenseurs, Mes Rieussee, Cuniac,
Grand, Perret.

10 mai. — Femme Bellon, vols domesti-
ques ; défenseur, Me Georges.— Vivier, at-
tentats à la pudeur; défenseur, Me de 8ei-
lescize.—Meyrieux,volà l'aide d?elîraction;
défenseur, non désigné.

11 mai.—Deloche (le frère du condamne
de la Croix-Rousse), tentative de meurtre
sur sa femme ; défenseur, Me Girard. —
Jeannet, attentats à la pudeur; défenseur,
Me Tavernier.

L'affaire de la Commune ne sera ^por-
tée aux assises du 8 mai ; elle fera 1 objet,
dit-on, d'une session extraordinaire.

Avis. — Ernest Bellon, âgé de 19 ans, a
quitté le domicile de sa môrej Mmeveu*e
Bellon, marchand-tailleur à Grenoble, rue
Très-Cloîtres, dans la journée uu 2* avril.
Au moment de son départ, il était ainsi
vêtu : petit veston en drap marron pointil-
lé, gilet en drap bleu boutonnant jus|n«B
haut, pantalon noir avec grands carrea»v

à filets blanc. Signalement: cheveux Won*»
yeux, bleus, nez gros, menton rond, tenu
"clair, barbe naissante,, visage rond- cteioa-
triceau dessus de l'œil droit jusqua »
lem Pe - 1

Les personnes qui connaîtraient la no»
velle résidence de ce jeune homme son
priées d'en informer Mme veuve Re11?11,
bien MM.Vallet aine et Magnin,negociaB'*.
rue St-Nizier, 10, à Lyon. r

DE PAYS
Donnant bonne réussite depuis plusiei

annêes - .-.  „^ n netlts*Cette graine ayant été Jhen soignée, peu ^
conserver facilement iS Jours enecr.
éclore. — Charles GAGNEUX et sœur, i,

Pour tous l^aH^"^o^»a^iJî^!i^
" LyoD,imp.P> MougIn-Husaaatr«t^5ïolli," •

'"«iirl »h otfli"'


